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•t que la mort l'aTalt empêché de voir fleurir. Chaque année l'époque de leur flo-

raittun est pour moi une solennité, une fête funèbre et religieuse ; c'est un mélanco-
lique souvenir qui renaît m, fleurit tous les ans et exhale les mêmes pensées avec son
parfum.

" Àlais quel triste privilège a donc l'homme entre tous les êtres créés, de pouvoir
ainsi par le souvenir et par la pensée suivre ceux qu'il a aimés dans la tombe et s'j

«nfermer vivant avec les morts t

" Quel triste privilège t Et quel est celui de nous qui voudrait le perdre t Quel
est celui qui voudrait oublier tout-à-fait ?

"

Ceux qui n'ont vu à Québec que les dernières invasions du choléra auront peot-
étre quelque peine à croire i la description que nous avons fuite de ses ravages en
183i2. Le tableau suivant montre qu'il a fait son apparition de plus en plus tardive,

et a diminué chaque année d'intensité, dans des proportions toutà-fait rassuraotw.
18S2, commencé le 9 juin, total des décès, 8,800.

1884, " 7 Juillet,
" 2,600,

184», " 2 juillet,
"

1,180.

1861, " 28 août, "
280.

1862, " 26 septembre, "
140.
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Beaucoup de nos lecteurs ont trouvé que nous avions exaeéré les fautes de langage
que commettent nos habitans. Nous ne sommes point fâchés de cette exagération,

en admettant qu'elle existe dans notre livre, car tel qu'il y est représenté, le lan-

gage des canaduns les moins instruits serait encore dixfrançais et aujrançaii meil-

leur que celui que parlent les paysans des provinces de France où l'on parle /ran-
fait. On ne saurait trop admirer la sottise de quelques touristes anglais et améri-

cains qui ont écrit que les canadiens parlaient un patoit. Le fait est que, sauf quel-

ques provincialisme», quelques expressions vieillies mais charmantes en elles-meme^

le français des Canadiens ressemble plus au meilleiur français de France que la

langue do l'Yankee no ressemble à celle de l'anglais pur sang. Il est arrivé au
Canada absolument la même chose qu'aux Etats-Unis ; les habitaiis des diverses pro-

vinces de la mère-patrie ont fondu ensemble les particularités de langage et d'accent

de leur pays et il en est résulté un moyen terme qui diffère un peu de tous ces

accents div jrs ; mais qui se rapproche plus qu'aucun d'eux de la prononciation

admise pour correcte par les hommes lustruits des grandes villes Européennes.

'Telle est du moins l'opmion de plusieurs voyageurs français, parmi lesquels il se

trouve au moins un académicien, le célèbre M. Ampère, qui doit certainement j
•ateudre quelque chose ; autant peut-être jue messieurs les touristes anglais et amé-
ricains.

Farmi les expressicne pittoresques que Madame Sand a mises dans la bouche des

paysans du Berry dans ses délicieux romans Françoi» le Ghampi et la Petite Fadette,

il s'en trouve beaucoup qui sont familières aux canadiens.

La classe lettrée parmi nous a peut-être, proportion gardée, plus de blâme A
recevoir sous le rapport du langage que les classes inférieures. Outre qu'elle ne
soigne pas toujours autant la prononciation qu'elle devMit le faire, elle se rend aussi

coupable de nombreux anglicismes. La classe ouvn<n*e des villes a adopté un bon
nombrs de termes anglais, dont elle partit avoir oublié les équivalcns français. Un
Tocabubire de ces expressions serait une œuvre utile et vraiment nationale.

Dans lus collèges, on ne soigne peut-être pas assez dann la pratique la prononciation

des élèves. On y redoute tant l'affectation, que l'on tombe souvent dans l'excès

contraire. Ce serait une réforme à ajouter à celles que l'on a adoptées depuis l'é-

poque oi'i l'abbé Holmes, que nous avons eu la douleur de perdre deruièrement,

avait entrepris la régénération de notre système d'éducation collégiale.

Au reste, l'instruinon publique a pris depuis quelqiins années un développe-

ment incontestable. Nous avons même les rudimens d'une littérature, à laquelle on
ne manquera pas de nier toute originalité et toute couleur locale, parcequ'elle etera tont

bonnement fruncai.se au lieu d'être iroquoise
;
parcequ'elle s'avisera de parler d'autre

chose que des sauvages
;
parcequ'eofin, elle ne sera pas un étemel paiticke comme


